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	Description du contenu

· Type : Documentation au service d’un enseignement pluridisciplinaire sur la Première et la Deuxième Guerre mondiale dans les cours de musique, de langues étrangères (anglais)  et d’histoire 
· Contenu : sujets traités : La Première Guerre mondiale avec des références par la musique et son histoire


	Ressources utilisables pour les enseignants : Ressources pour un enseignement commun et pluridisciplinaire dans les matières suivantes : histoire, musique et religion / philosophie et anglais
« «Par le moyen du War Requiem, le compositeur- lui-même pacifiste avoué - établit une liaison avec la Première Guerre mondiale, 17 ans après la fin de du deuxième conflit mondial. Sa méthode est d’entrelacer le texte en latin (du requiem)  avec des poèmes sur la guerre de l’officier anglais Wilfried Owens. Tout est chanté uniquement par des voix récitantes d’hommes. En partant des expériences de la (première) guerre dans les tranchés, Owen avait écrit sa Missa pro Defunctis, requiem pour les soldats morts de la Grande Guerre, à laquelle, comme il l’a pressenti, suivraient encore des guerres plus grandes : We laughed, knowing that better men would come, and greater wars . Il s’en suit que le requiem pour les morts de la guerre est un commentaire dans le langage du peuple, la partie anglaise, de la messe en latin, à l’aide des expériences vécues et de réflexions sur la mort en masse et industrielle lors de son propre séjour en France. Une ironie amère est donc inévitable ce qui pourrait sembler, aux personnes pieuses de tendances formalistes, comme le blasphème d’une messe noire. 
Avec un peu d’imagination et par des connaissances de l’histoire de la guerre, les horreurs des combats de matériel qui existaient déjà pendant la Première Guerre mondiale se font percevoir par la musique descriptive de Britten, certainement en partant du point de vue de soldats britanniques au front occidental. On comprend seulement les textes chantés avec difficultés mais, de l’autre côté, les amateurs musicaux se voient obligés d’élaborer de manière individuelle leurs procédés d'apprentissage, et la compréhension profonde de la musique d’oratorio ne se fait que par une conception intellectuelle du mot «chanté». Les textes clés anglais sont ici cités de manière explicative, quelque fois aussi associés par leur arrière-plan historique et musical. Par contre, il est présupposé que le texte du requiem en latin soit connu ou puisse être consulté facilement, mais il sert dans toutes ses parties comme trame directrice, à partir du Requiem Aeternam jusqu’au Libera me.

Requiem Aeternam 

Au début, le Requiem aeternam est surligné en triton par une sonnerie de cloches, signifiant le bétail de boucherie humaine (What passing bells for these who die as cattle?) Puis se joignent, encore de loin, le tonnerre grondant des canons (Only the monstrous anger of the guns), et de près, le feu crépitant de fusils et de mitrailleuses (Only the stuttering riffes rapid rattle). Tout s’intensifie par la «chorale quasiment délirante de hurlement d’obus»:( Nor any voice of mourning save the choirsl The shrill, demented choirs of wailing shells).
Dies Irae 

Dans Dies Irae retentissent, à travers les champs de bataille et des deux côtés du front, après le premier pilonnage des signaux de corne, au lieu des trombones du jugement dernier:                                                                                                              Bugles sang, sadd'ning the evening air; And bugles answered, sorrowful to hear. 

Le ténor et le baryton en duetto relèvent et conjurent la relation rompue des soldats vis-à-vis de la mort qui est entièrement omniprésente pour eux : 

Out there we've walked quite friendly up to Death:                                                                                                       Sat down and eaten with him, cool and bland, - ...                                                                                                 He's spat at us with bullets and he's coughed Shrapnel....                                                                                           We chorused when he sang aloft                                                                                                                               We whistled while he shaved us with his scythe.                                                                                                                    Oh, Death was never enemy of ours!                                                                                                                                                          We laughed at him, we leagued with him, old chum. ... " 

De nouveau les lignes déjà citées au début:

We laughed, knowing that better men would come,                                                                                                   And greater wars, when each proud fighter brags                                                                                                               He wars on Death - for Life; not men - for flags. 

Le spectacle du grand canon (great gun) en direction du ciel fait évoquer la malédiction de Dieu :
Be slowly lifted up, thou long black arm,                                                                                                                    Great gun towering toward Heaven, about to curse; ...                                                                                                            But when thy spell be cast complete and whole,                                                                                                                May God curse thee, and cut thee from our soul! 

Au Lacrimosa dies illa/Qua resurget ex favilla, /                                                                                                Judicandus homo reus:/Huic ergo parce Deus 

Le poète répond par de chastes lignes:                                                                                                     

Move him, Move him into the sun                                                                                                                                                     Gently its touch awoke him once,                                                                                                                             Gently its touch awoke him once,

At home, whispering of fields unsown.                                                                                                             Always it woke him, woke him even in France,                                                                                                    Until this morning and this snow.                                                                                                                                                     If anything might rouse him now                                                                                                                            The kind old sun will know. 

Mais il interrompt la répétition de Qua resurget ex favilla par une question pleine de désespoir qui met en doute le sens de la Création:  

Was it for this the clay grew tall?                                                                                                                               O what made fatuous sunbeams toil                                                                                                                                                 To break earth's sleep at all? 

Offertorium 

Une première apothéose des insultes désespérées et sanglantes du poète contre la messe traditionnelle culmine suivant la promesse de Dieu à Abraham et sa semence ("Quam olim Abrahae") en faisant une parodie de l’histoire biblique du sacrifice d’Isaac par Abraham, que Dieu avait empêché seulement au dernier moment en remplaçant le sacrifice du fils par celui d’un bélier (Moïse 1, 22). Cette histoire symbolise le fait de surmonter le sacrifice humain par celui d’un animal, au moins pour les anciens Hébreux et le Christianisme qui les suivait ensuite. Qu’est-ce que le poète de la Première Guerre mondiale fait de cela? Au lieu d’ériger un autel, le premier père ancêtre construit des abris et des tranchés, fait fi de l’agneau de Dieu sacrifié et abat son propre fils – « et la semence de la moitié de l’Europe, homme par homme »
Then Abram bound the youth with belts and straps,                                                                                                And builded parapets and trenches there,                                                                                                                  And stretched forth the knife to slay his son.                                                                                                       When lo! An angel called him out of heav'n                                                                                                        Saying, Lay not thy hand upon the lad,                                                                                                               Neither do anything to him. Behold,                                                                                                                                     A ram, caught in a thicket by its horns;                                                                                                                     Offer the Ram of Pride instead of him.                                                                                                                   But the old man would not so, but slew his son                                                                                                              And half the seed of Europe, one by one ... 

Sanctus 

Dans le Sanctus, le poète ne tolère aucune glorification des morts en guerre: 

Mine ancient scars shall not be glorified,                                                                                                                   Nor my titanic tears, the sea, be dried. 

Agnus Dei 

Dans l’Agnus Dei de Owen, la route vers Golgotha se trouve sous le feu des canons (One ever hangs where shelled roads part), les disciples se cachent (hide apart), uniquement des soldats souffrent avec Lui (And now the Soldiers bear with Him). Près de Golgotha, les prêtres vagabondent, fier de leur stigmatisation par la Bête :
Near Golgotha strolls many a priest,                                                                                                                     And in their face there is pride                                                                                                                                    That they were flesh-marked by the Beast                                                                                                                           By whom the gentle Christ's denied. 

Les scribes imposent au peuple leur fidélité à l’Etat:

The scribes on all the people shove                                                                                                                       And bawl allegiance to the state. 

Mais ceux qui ressentissent un amour plus grand, sacrifient leurs vies et ne haïssent point :

But they who love the greater love                                                                                                                         Lay down their life; they do not hate. 

Libera me 

Le Libera me densifie et intensifie la transposition musicale de la guerre des tranchés sur le front occidental : Le début semble être paisible. Mais le grondement bourdonnant des canons venant de loin annonce une tension retenue – le calme avant la tempête. Le jour où le ciel et la terre tremblent (coeli et terra movendi sunt), dans la réalité de la guerre jusqu’à sept jours et nuits, sur les auditeurs s’écroulent des instruments de torture de la guerre moderne, des pièces d’apocalypse faites maison : pilonnage – roulement de tambour, la chorale crache du feu (per ignem), interrompu par les appels au secours des blessés – Libera me ! traduit dans le langage de la situation « au secours ! » - « ambulancier ! ». D’un second pilonnage suivent des coups durs de l’orchestre qui entrent précipitamment – comme des lance-flammes (per ignem). De nouveaux pilonnages, des signaux de corne, assauts. De l’autre côté le feu des mitrailleuses de ceux qui avaient survécu d’une manière ou d’une autre, par de courtes salves, cela passe à plusieurs reprises à travers toutes les voix de la chorale, du haut en bas  - rotations des mitrailleuses par la chorale, le balancement de la faux de la mort. Une explosion énorme exprimée par un tutti bouleversant de l’orchestre: destruction par explosifs de toute une section des tranchés. Appels au secours des ensevelis, rehaussés vers le fortissimo par la peur existentielle – Libera me ! : Des «sortez-moi d’ici »- s’éteignent peu à peu, pendant que les masses de terre énormes s’effondrent sur les champs de bataille, vers un pianissimo – du silence de la mort. Après le chahut délirant de grands orchestres modernes et de la pause générale quasiment à bout de souffle, ce n’est qu’une flute solitaire qui lutte pour trouver une nouvelle haleine.

En renonçant à la haine qui offre de la paix, une libération intérieure se prépare après le Libera me, le deuxième point culminant du War Requiem - l’entrevue avec l’esprit de l’ennemie mort à la guerre qui avait été tué hier par la main du soldat, lui même tombé entretemps :

I am the enemy you killed, my friend.                                                                                                                         I knew you in this dark; for so you frowned                                                                                                 Yesterday through me as you jabbed and killed.                                                                                                         I parried, but my hands were loath and cold.                                                                                                            Let us sleep now. .. 
Même l’entrée commune et transfigurant au paradis ne se passe pas sans dissonances. La poésie de guerre d’Owen assimile ainsi la tension et les conflits qui éclataient par la Première Guerre mondiale, dans la première grande guerre de l’histoire mondiale qui était réellement globale et industrialisée. Dans l’inferno des batailles de matériel, le progrès (technologique, industriel, scientifique) devient douteux surtout sous l’aspect qu’il pousse vers des guerres encore grandes (though nations trek tram progress), avec une technologie de guerre améliorée pendant la Deuxième et la Troisième Guerre mondiale, longtemps inimaginable, et ses guerres par substituts avec des armes de nouvelle technologie «de plus en plus intelligentes» (smart)  venant de l’espace.
Le leitmotiv de la réconciliation salutaire, indiqué par Owen déjà dans la Première Guerre mondiale, continue dans l’histoire même de Coventry au milieu de la Deuxième Guerre mondiale comme au War Requiem de Britten. Déjà deux mois après la destruction de la cathédrale, dans son intérieur, un autel avait été construit de pierres provenant des ruines avec l’inscription au verso : Father forgive. Aussi dans l’histoire de la présentation du War Requiem ceci se répétait, même supprimé par la haute politique : Pour la première de son War Requiem dans le lieu de crime de la Deuxième Guerre mondiale, Britten avait envisagé des solistes suppléant les trois nations participantes au deux guerres mondiales: la soprano russe Galina Wischnewskaja, le ténor anglais Peter Pears et le baryton allemand Dietrich Fischer-Diskau .Mais l’URSS, normalement dirigée par un esprit internationaliste et par des mouvements pour la paix n’avait pas accordé à temps à Galina Wischnewskaja un visa pour quitter le pays pour se rendre à Coventry. Il n’y a qu’en 1965, que Britten avait pu réaliser, pour un enregistrement sur disque, son rêve de sa distribution internationale »



